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CHAMBRE DES DÉPUTÉS.
Séance d ' h i e r v e n d r e d i.

La Chatnbre a nommé:
Vice-présidents : MM. Lepèreet SpuUer.
Secrétaires : MM. LeGonidec île Traissan,

Armez et Sarrien.
L'élection de cinq autres secrétaires a été

renvoyée à aujourd'hui samedi.
Questeurs: MM. de Mahy , Madier de

Montjsu et Morgaine.
Après les scrutins publiés, M. Philippo-

leaux prononce quelques mois de remer-ciement
à l'adresse de la Chambre qui l'a

éluTice-président, et cède la fauteuil à M.
BrissüD.

M. B r i s s o n , président, prononce l'allocu-tion
suivante :
« Messieurs et chers collègues,

» Je renonce à vous exprimer toute ma
reconnaissance pour le grand honneur que
TOUS m'avez fait et l'émotion que j'éprouve •
en assumant la tâche pour laquelle vous
m'avez désigné.
» Bien qu'habitué aux marques de bien- :

veillance de vos devanciers, je sens combien
celle-ci les dépasse et je me demande si votre i
confiance n'excède pas mes forces. ;
» Pour oser monter à ce fauteuil, il faut

que j'oublie quels étaient, dans les deux
précédentes législatures, mes éminents pré-décesseurs,

quels services ils avaient ren-dus,
quels titres ils possédaient avant d'être

appelés à présider les élus du suffrage uni-versel.

» Serviteur passionné comme eux de la
République et de la démocratie, je sais trop
ce qu'ils avaient et ce qui me manque. Vo-tre

affection et votre estime m'appellent pour-tant
è leur succéder. Si elles m'accompa-gnent
el me soutiennent là où tous m'avez

placé, ma fonction deviendra relativement
facile. J'ai besoin de coropler sur le con-cours

de tous mes collègues.

» La France vient de montrer une fois de,
plus sa ferme volonté d'établir un gouver-nement

fondé sur la libre discussion, par-,
tant sur le respect réciproque de toutes les!
opinions et sur le respect commun de la lé-^
galité. "

» La liberté de la tribune, que je serais;
chargé de défendre s'il était nécessaire, dé-^'
pend surtout de la fidélité avec laquelle au-diteurs

et orateurs observent ce respect. Ils
ne s'en écarteront point dans cette Chambre,
j'en suis convaincu.

» Mes efforts tendront sans cesse à proté-ger
les droits de chacun devons, à garder

soigneusement de toute atteinte votre dignité
à tous, el les prérogatives de cette Assemblée
en même temps que les lois de notre Répu-blique

pacifique et progressive.
» Les'suffrages que vous m'avez donnés.,

me permettront d'ailleurs d'espérer que vous '
apprécierez ces efforts avec indulgence et
que votre sympathie ne me fera jamais
défaut. »

i M. le président annonce qu'il a reçu trois.^
demandes d'interpellation sur les affaires^
de Tunisie : la première de M. Naquet, la"
seconde de M. Amagat et la troisième de M.
des Roys.

M . Jules Ferry monte à la tribune. '^^
Il fait celle déclaration :
« Le cabinet avait l'intention de donner

sa démission.
\ » Mais des attaques passionnées s'élant
produites, le cabinet, acceptant la respon-sabilité

des événements de Tunisie, ajourne
cette démission. Il souhaite que le débat ait
lieu le plus tôt possible. »
f La Chambre fixe à demain la discussion
des interpellations.

La séance est levée. ]

L À G U E R R E A R A B E.

L'expédition de Tunisie est destinée à
nous donner des leçons de plus d'une sorte.
Il y aura des leçons diplomatique», des le-çons

de politique intérieure ; il y aura sur-tout
des leçons militaires.

' En 1870, les Prussiens se moquaient de
notre prétention d'employer contre eux la
tactique propre aux guerres d'Afrique, Il y
avait en effet longtemps que nous n'avions
fait la grande guerre ; les guerres d'Afrique
nous en avaient déshabitués. Les procédés
de la guerre d'Afrique n'étaient plus de mise
et l'on eut à se repentir de l'avoir oublié. On
s'est donc corrigé ; mais i l importe de se
corriger à propos, et c'est la difficulté. .j

Lors de la campagne entreprise au mois
d'avril dernier contre les Kroumirs de la
Tunisie, nos généraux ont voulu mettre à
profit les leçons de 1870, sans se demander
si c'était bien l'occasion. On s'esl avancé
par divisions dans un pays de montagnes
et de défilés défendu par quelques pâtres.
On a été tort surpris de ne rencontrer per-sonne

ou presque personne. Devant ce puis-sant
appareil, les montagnards avaient eu

le temps de se retirer. Cette" marche lente, *
sûre, mais sans résultat, a continué jus-qu'au

bout. Comme exercice militaire, ce
n'était peut-être pas inutile ; comme moyen
d'atteindre l'ennemi, le moyen s'est trouvé
inefficace, ce qui a suivi le démontre de reste.'J

La guerre arabe n'est pas la guerre euro-*
péenne, oti l'on opère par grandes masses
et en rase campagne. L'expédition actuelle,
beaucoup plus étendue, à beaucoup plus
longue échéance, a été conçue dans les
données qui ont présidé à l'expédition orga-nisée

contre les Kroumirs. Quatre ou cinq
colonnes de 6 à 8,000 hommes chacune,
infanterie, artillerie, cavalerie avec train des
équipages, convois, ambulances, et autres
engins qui seraient indispensables en Eu-rope

, se sont avancés sur Kairouan. La
lenteur et la lourdeur inhérentes à de pareils
déploiements de forces, en paralysent l'ac-tion;

elles avancent à pas comptés; elles
sont puissamment outillées. Nos colonnes
ainsi organisées sont arrivées à Kairouan.
Mais l'ennemi leur a échappé, et on ne sera
guère plus avancé après qu'avant. Il n'y a
pas eu de résistance sérieuse, mais on n'a
pas atteint le but auquel on visait, qui est
la pacification du pays.

;!, C'est que la guerre de Tunisie, telle qu'elle

se dessine et qu'on aurait dù la prévoir,
n'est pas une guerre ordinaire. L'expérience
si chèrement acquise à cet égard par nos
anciens généraux d'Afrique est à refaire,
croirait-on. Noire armée devra l'acquérir
de nouveau et à ses dépens. On aurait pour-tant

dû. se souvenir et se préparer dès l'ori-gine
à ce qui arrive.

La guerre arabe a un caractère particu-lier.
Les Arabes ont une manière et des

moyens à eux de combattre et surtout de se
tenir sur la défensive. Ils ne sont pas orga-nisés

de façon à pouvoir lutter sur un ter-rain
découvert contre des troupes euro-péennes.

Il leur manque des officiers, de
l'artillerie, des ressources régulières, la dis-cipline.

Ils n'ont pas non plus le tempéra-ment
qu'il y iaudrait. Leur guerre nationale,

celle qu'ils ont toujours faite et avec un suc-cès
relatif, celle qui convient à leurs moeurs

et à leur état de civilisation, est la guerre
d'embuscade, de surprise ; celle qu'on fait
par petites bandes, sans cohésion, mais ra-pides,

insaisissables, ne se lassant pas, se
bat'ant jusqu'à extinction. La Tunisie se
prête admirablement à cette guerre d'escar-mouches

continuelles. Il n'y a pas de rou.-
tes ; dans les trois quarts du territoire de la
Régence, i l n'y a pas de Tilles; on n'a pas
ses foyers à défendre.

L'Arabe vit sous la tente. Il emmène avec
lui sa famille, emporte sa moisson et les
quelques ustensiles qui composent son mo-bilier.

On ne l'attrape pas comme on veut.
D'autre part, dans une contrée couverte de
montagnes, coupée de ravins el d'obstacles
naturels, boisée, quoi qu'on dise, où les
broussailles, les palmiers nains, les bois
d'oliviers, forment des retraites stüres et dif-ficiles

à fouiller, i l est à l'abri de notre ar-tillerie,
de nos masses armées. Il est mal-aisé

de le poursuivre. Il y a à emporter avec
soi des vivres pour les hommes et les che-vaux,

sans moyens de Iransports que des^
mulets et des chameaux. Nos vieilles trou-pes

d'Afrique, chasseurs, zouaves, turcos,
ont jadis mis de longues années à se faire à
cette manière de combattre. Elles y étaient
parvenues au prix de longs efforts. a

10
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Par Cbarles pEfSLYS.

VI
LA COUR d'aSSISBS

{Suite.)
» Je laisse donc votre récit inaaginaire, el ja

'éprends celui, bien autrement véridique, de l'ac-cusé.
Comme il se retirait, après avoir achevé son

'ta'iil, on frappe raystérieusemenl à la porte du
l»rdin. Anselme avoue qu'il attend quelqu'un, uae
Personne qui doit rester inconnue.
» Il presse Michaud de partir par la porte d« la

'oe, qu'il referme aussitôt. Rien de plus croyable.
S» serrante ne nous a-t-elle pas appris que souTent
il la rentoyait, voulanl rester seul, et que parfois,
«n«me à des heures très-avancées de la nuit, elle
«Dtendait dans la chambre de son maître des bruils
• êpas, des bruits de Toii. Et cette feraine ne
'«n alarmait pas, ne s'en étonnait pas, car elle,

La reproduction eit autorisée pour les journaui ayant
«t»ité avec U Sfciété des Gens de Lettres.

savait bien que le vieil usurier entretenait au dehors:
toutes sortes d'affaires ténébreuses.
> C'étaient sans doute des agents, des débiteurs,

qui venaient apporter ou chercher de l'argent,
régler leurs comptes. Non! vous ne tenez pas le
véritable assassin. Je vous le dis, moi, c'est un de
ceux-là... Ce n'est pas Jean Michaud. s'
» Mais suivons-le dans sa retraite. Gandoin nous

dit : Je l'ai vu, je n'ai vu que lui. Parbleu ! puisque
Gandoin se trouvait dans la rue, il ne pouvait voir .
celui ou ceux qui venaient d'entrer dans le jardin
et qai, sans aucun doute, se sont enfuis de ce même
côté... Les assassins ! les voleurs !

» Et puis, qu'est-ce que ce Gandoin ? -Vous le
savez. Un pauvre hère, un déclassé de la pire es-pèce.

» D'où venait-il à celte heure r II n'en sait peut-
être rien lui-même, il était ivre. Ne le voyons-nous*
pas se tromper et se démenlir à chaque mot ? Il
cru voir que Jean Michaud emportait un sac,
c'était sen sac de menuisier. Une cassette, c'était'
l'auge du maçon. .Mais c'est attacher trop d'iiupor-î
tance à et témoignage, il ne méritait'pas mêino-;
l'honneur d'être discuté si longtemps.
» Au sortir de la maison d'Anselme, si Jean

Michaud courait,— et lui-même vous l'a dit tout
le premier, — s'il courait en cherchant l'abri des
maisons, en regardant le ciel noir, c'est tout sim-plement

que l'orage venait d'éclater. On ae le

contestera p u cet orage. Il a causé des désastres ;
il devait amener sur ce banc le pauvre Michaud,
car, sans celte pluie torrentielle, les terres n'eus-sent

pas été détrempées, les empreintes effacées,
et dans le jardin, dans la campagne, on aurait
retrouvé la trace des assassins.
» Cependant, sous un vieil orme, dont l'épais

feuillage abrite la base, on a constaté le piétine-ment
detni-circulaire d'un cheval, qui avait dû

être^llaché là quelque temps..., et plus loin, sur
la lisière de cet espace comme labouré par le sabel
de la bêle itripatiente, un pas d'homme, un seul
pas... mais dirigé vers la maison d'Anselme.
» N'esl-il pas évident que ce cheval a servi de

monture au voliur, au meurtrier 7 Ce pas, c'est le
sien. Le voyez-vous ! Il franchit le jardin, il frappe
à la petite porle... et c'est lui, c'est bien lui
qu'entend Jean .Michaud. Anselme le met dehors
et s'empresse d'ouvrir à l'autre. 11 l'attendait.
Quel est ce visiteur nocturne du vieil usurier?
Est-ce un intermédiaire, mal rétribué sans domle
et tout plein de cenvoilise... ou bien un débiteur,
rançonné outre mesure el tout enfiévré de haine?
Il monte derrière Anselme et, du premier coup
d'eeil, en suivant les blancheurs de plâtre restées
sur le carreau, — l'instruclion les relate, — cet
homme aperçoit le coffre-fort nouvellement posé,
déjà rempli peut-être. Il y a Ih une proie I
» Les voilà donc lous les deux, dans la nuit. A

la lueur de U Umpe qui les éclaire, ja les vois... je
les entends... L'usurier exige avec aigreur ou
prêle en rechignant quelque somme... Une discus-sion

s'engage enlre eux. Le compas eublié par
Jean Michaud se rencontre sous la main de l'in-connu.

Il frappe. Le vieillard tombe el meurt.
L'assassin ramasse l'argent, cherche dans le»"
meubles, force les tiroirs, ramasse tout ce qu'il
peut emporter, sort de la maison, remonta à che-val

et disparaît. La vérité, la voilà !
» Mais n'a-l-il donc laissé aucune piste ?... Oh !

si fail !... Sa piste, je la retrouve et je vais la ison-
trer. Voyez-vous, parmi les pièces de convielion",
ce vieui registre aux coins écornés, aux pages
crasseuses. C'esl là que, jour par jeur, et depuis
bien longtemps, Anselme écrivait ce qu'il vendait,
ce qu'il achetait, ce qu'il prêlait, ce qu'an lui
rendait. Oh ! rien n'y manque, depuis les plus
petites sommes jusqu'aux plus grossas. Gela varie
enlre deux centimes et quinze mille francs. Pas un
nom n'est oublié. De plus, afin de s'y receunaître,
les feuillets ent été numérotés d'avance. Eh bien !
cherchez U page 117, vous ae la trouverez pas.
» C'est la seule qui fasse défaut.
» Maintenant, ouvrez le registre à celle place

et renversez les deux moitiés, il est facile de re-connaître
que la page a élé arrachée... arrachée

depuis peu, car la déchirure ressort toute blanche
au milieu de ce papier jauni, sali. Qui l'a déchirée 7



Ofi sont aujourd'tiui ces vieilles troupes
blanchies sous le harnais? On leur a subs-titué

des enfants de vingt à vingt-trois ans,
sans passé militaire, ayant à peine vu le
fou, n'ayant pas acquis leur développement
physique, encore moins brisés à la fatigue
et aux stratagèmes de la guerre d'embus-cade.

La fièvre typhoïde les empoigne
d'ailleurs au bout de quinze jours. Ces
jeunes Iroupes «ans expérience auront infi-niment

plus de peine que leurs devanciers
à vaincre des ennemis invisibles, qui pa-raissent

et disparaissent, ne tiennent pas
quand on force contre eux, n'attaquent que
los convois, les hommes isolé», les cour-riers,

les grands'gardes à la nuit tombante,
font consister l'essentiel de leur action à
intercepter les communications.

On sera obligé de constituer une armée
spéciale, dressée à faire cette chasse à
l'homme qui est le propre de la guerre
arabe. Mais on ne l'a pas, celle armée ; on
n'a pas même songé au fait qu'il y aurait
lieu de la créer. L'imprévoyance est le ca-chet

de ceux qui gouvernent. Il y a trois
ou quatre mois que la banlieue de Tunis est
infestée de maraudeurs qui en rendent le
séjour impossible, pillent les fermes, enlè-vent

le bétail, arrêtent les voyageurs. On
a fini par ordonner la formation d'une
compagnie franche de deux à trois cents
hommes qu'on se propose d'employer à
poursuivre ces brigands. Cette compagnie
n'existe encore qu'en projet. Eh bien, ce
qu'on se dispose h taire dans la banlieue de
"Tunis, i l va falloir le faire dans toute l'é-tendue

de la Régence. Cela ne présage pas,
comme on le voit, que la guerre de Tunisie
soit à la veille d'aboutir.

On désirait avoir un résultat avant l'ou-verture
des Chambres. On leur aurait dit :

Vous voyez, l'affaire est terminée. Les
bruits inquiétants qu'on avait répandus
étaient des manoeuvres ayant en vue d'in-timider

le gouvernement et d'inquiéter l'o-pinion
publique. Or i l se trouve que c'est

le prologue d'une pièce qui aura beaucoup
d'actes et beaucoup de tableaux. C'est un
argument à changer.

des résultats acquis par la Société, les actions vont
s'élever rapidement. |
Les actions du Crédit Général Français s'inserì-"

vent a 830 avec tendance ferme.
La Banque de Prôls so tient constamment Ò ses

meilleurs cours à COO.
La Société Française Financière, sur les actions

de laquelle su porto loute l'épargne, justifie ample-ment
la confiance qui lui est accordée, tant par

son revenu que par la sécurité de placement qu'elle
représente. On cote 1,000.

Lo bon courant de demandes qui se sont produi-tes
à la Société de l'Hypothèque Foncière pour tes

obligations de ,500 fr. 5 0/0 ne doil nullement sur-prendre,
attendu que ces titres sont de véritables

titres d'épargne.
Les achats en actions Malétra sont très-impor-tants

aux environs de 500.

Oironique Locale et de l'Ouest

Le F i g a r o , en donnant les renseigne-ments
de VArmée française sur l'incident de

Saumur, que nous avons publiés hier, ajoute-
ce trait curieux :

« Voici un joli mot dn général de Galliffct
à propos de l'affaire de Saumur :

» Le général ayant élé mandé à l'Elysée'
pendant le conseil des ministres pour confé-^
rer avec eux, rencontre le Président de la'
République. '

» M. (irévy l'interroge et lui demanfie-
son opinion personnelle sur cette esca-*
pade.

» — Monsieur le Président, répond le
général, je puis résumer mon opinion en
(Jeux mots : De mon temps, ça aurait valu
quinze jours de prison. Aujourd'hui, commei
tout a renchéri, ça vaut deux mois. »

ront do l'ordre et du recueillement qui n'ont
cessé de régner à Saint-Joseph,

» Nous apprenons que défense a élé
faite aux catholiques do déposer des couron-nes

aux portes des couvents, où l'adminis-tration
a fait le vide par la violation crimi-nelle

du domicile el de tous les droits du
citoyen : Des fleurs et des prières épouvan-tent

les tyrans Ils n'en ont pas fini avec
les persécutés. »

L'anniversaire de l'expulsion des Pères-
Missionnaires de Notre-Dame des Ardil-liers,

à Saumur, ne se présente que demain
dimanche.

On se rappelle que, pour expulser deux
religieux seulement, on a mis sous les
armes près de 4 00 hommes de cavalerie,î
infanterie, gendarmerie et police, el qu'on a
fait venir de loin deux policomen qui avaient
le coeur el la main faits à la chose.

[Moniteur.]

BULLETIN FINANCIER.

Paris, 4 novembre.
Les cours s'élèvent rapidement en présence des

demandes importantes qui se produisent aussi bien
«ur les rentes que sur toutes les valeurs.
On varie de 117.02 à 117.52 sur le 6 0/0, le 3 0/0

reste i 85.45.
L'Extérieure Espagnole se tient aux environs de

27.
Les obligations des Messageries Fluviales se sont

négociées de 288.75 à 289.
La tenue des actions du Crédit Foncier est re-marquable,

elles sont cotées 1,755 ; cette institu-tion
de crédit réalise de gros bénéfices qui viennent

grossir ses réserves.
La Banque Transatlantique voit s'accentuer da-vantage

1« courant de demandes que nous signa-lions
ces derniers jours, aussi les actions vont pren-dre
un essor rapide que nous constatons dès main-tenant.

Cette institution de crédit possède de grands
éléments de prospérité et le nom de M. Pereire qui
a procédé à sa création est une garantie pour les
actionnaires que dans l'avenir elle occupera la pre-mière

place parmi les institutions de ce genre.
La Banque Nationale a été assez ferme à 675,

mais on peut d'ores et déjà annoncer qu'en présence

Le C o u d r a y - M a c o u a r d . — Jeudi dernier,
vers 5 heures du soir, un incendie a détruit
un pailler chez le sieur Baranger, fermier au
Coudray-Macouard, Ce pailler joignait un
bâtiment de servitudes et deux autres pail-
1ers, qui ont élé préservés de l'incendie,
grâce ou zèle et à l'énergie des pompiers de
la commune el au concours de tous les ha-bitants

accourus sur les lieux avec empres-sement,

La malveillance semble élrangère à ce
sinistre.

Les pertes sont couvertes par une assu-rance
à la/Vanona/e. ., i '

Angers.

^ Nous lisons dans VEtoile :
« La messe expiatoire célébrée hier ma-tin,
en commémoration des sacrilèges com-mis
l'année dernière, à Angers et dans loute

la France, par la Ilépublique de MM. Grévy
et Gambelta, avait attiré à Saint-Joseph une
affluence considérable de fidèles, pris dans
tous les rangs de la société.

» Dans une touchante allocution, le R. P.
Léopold a donné son vrai sens à celle pieuse*
manifestation.

» Aux abords de l'église , la police était
en nombre : Il faut bien que ces pauvres
agents gagnent le pain amer que la liberté
républicaine leur distribue ; ils témoigne-

On lit dans VUnion de l'Ouest, d'Angers :
« Nous apprenons avec une vive dou-leur
ta mort de M. Gabriel Prieur-Duperray,

décédé le 3 novembre, à l'âge de 64 ans.
On peut dire qu'il est mort lentement ; de-'
puis trois ans, la paralysie avait déjà comme
détruit l'activité de celte nature ardente et
généreuse, qui était en lui tout l'artiste el
tout l'homme. Ses confrères musiciens di-ront

ce qu'il a élé comme exécutant ou
compositeur; son nom d'artiste est de ceux
qui ne périssent pas. Pour nous, qui l'ar
vona connu dans l'inlimité de son foyer,"
nous aimons à témoigner que nulle âme
plus que la sienne ne fut ouverte aux nobles
émotions, aux grandes pensées , toujours
.prête à se dévouer pour aller au secours de
la souffrance ou de la misère. Et de cela
Dieu lui a tenu compte, en lui donnant lo
temps, dont i l a su profiler, d'appeler et
de recevoir, dans la plénitude de son inlel-j
ligence, les secours de la foi chrétienne,
— gage des espérances qui ne trompent
pas. Puissent-elles, pour sa veuve, adoucir
la douleur de cette séparation cruelle, qui
excitera parmi les amis de son mari tant
d'affectueuses condoléances. »

Les obsèques de M. Prieur-Duperray ont
eu lieu, en l'église de la Madeleine, ce ma-tin,

à 9 heures.

Nantes. '
Nous lisons dans l'Espérance d u P e u p l e:
« Jeudi matin, à huit heures, une messe

commémorative, à l'occasion de l'expulsion
de nos Révérends Pères Capucins, a eu lieu
en l'église Saint-Nicolas; il y avait foule.

» Le R. P. Gardien célébrait la messe.
» Voilà comment les catholiques se ven-gent

de leurs persécuteurs, ils se réunissent
dans les églises, prient pour la France,
prient pour qu'elle garde sa foi.

» La police veillait pendant la messe aux
abords du temple. Ce n'étaient pas les émo-tions

de la rue qui l'inquiétait, c'étaient les
catholiques. On craignait apparemment une
revanche. — U n'en a rien été, la sortie de
l'église s'est faite dans le plus grand calme,
l'émeutier ne s'est pas rencontré cette fois=

SOUS 1« PréveDli„„ LP»l«eU8 la prévention de coups et h\.
Cet artiste, sifflé en c o m p l ^ ^ ^ -

autres de ses camarades, ayant tnv^*^^
et rencontré l'audacieux assez osée '^^^
pas le trouver sans reproche, s'élSu
de lui en lui assénant son poinp./^^*
figure. • ^^''' l*
Traduit pour un tel fait devant u

i l a été condamné M 00 ftaucsû'B.»- • *•

Nous lisons dans 1'e.„,
« Jeudi soir, larenVf "^eNini

^ ^ r e , au ThéâlVe » ' ° ' ^ ^ ' ° M ; ^
unescènescandaleïe ' ^ ' M o n o é fc
^ » Des spectateurs n
fler à outrance M vàt " '^^"'ents d. •
ont adressé les in. * P'"«'»i«r 11:'"^'
blessantes. ' '"'«^P^'lalious

» La patience avant r • '
l ' a r l ù l e . ï l .Va l ïï^^^^^
commencé, r é p i i q J r j ^ ' " ' ' " i a
rupteurs, ? m V < i u u S T ' ' ^ ^ x
au ténor léeer i J J ; „ ? «cèno, lai''^"
rôle. som de contiQuei

L'assassin. Pourquoi?... Parce que son compte
s'y trouvait, et que si nous l'avions là, sous les
yeux, elle nous dirait son nom ! »
M* Raynal venait de produire un argument nou-

v«au, une contre-preuve des plus importantes. Ce
registre qu'il veiait d'ouvrir et de faire parler, le
président, le procureur général et les jurés se le
passèrent tour à tour. L'assertion, l'interprétation
même du jeune avocat étaient péremptoires.
Aussitôt que la rumeur produite par cet incident

80 fut apaisée, tout fier de ce premier triomphe, il
continua :
« Mais ce n'est pas tout ! Nous avons un autre

livre de compte, celui de Jean Michaud. Sa femme,
grâce àDieu, le louait à bon ordre — et cela depuis
dix ans, — bien qu'il paraisse encore neuf. Le
voici 1 Recettes et dépenses, achats et paiements,
vous y trouverez tous les nom» dos personnes avec
lesquelles on était en rapport. Nulle part celui
d'Anselme... Donc, jamais Michaud n'a emprunté
è Anselme... Donc, Michaud n'avait aucun intérêt
à faire disparaître ce feuillet... Donc, ce n'est pas
lui qui l'a déchiré, c'est l'autre... celui qui a
conmis le crime. »

Puis, lorsque cet autre registre eut été vérifié
par le jury, par le tribunal, et l'on y remarqua de
nombreuses mentions d'oeuvres de charité :
c Dans quel but, reprit M* Raynal, daoi quel

but Joaa Michaud «urail-il assassiné, puii volé

» On nous assure que le nr»m-
nous quitte; ilB..nSTé^'lTJ^''>^
ment dès jeudi soir. » engage-

L ' A s s a s s i n a t de Berthenay
Voici les renseignements recueilli,

J o u r n a l âIndre-et-Lotre sur cet affreux é,
nement :

Le nommé Charles Deschsmp,. oriïi
lairede la commune da Sache .'e,t
o établir, i l y a une dizaine d'années, dan»
une ferme située à une petite dislance da
bourg de Berthenay.
Laborieux, économe, il était parvenu à

amasser, dit-on, une dizaine dê oiillt
francs.

Marié, i l a un fils de 48 à 49ani.
Depuis trois ans environ, i l avait eu le

tort de se lancer dans la politique, et set
idées, paraît-il, étaient arrivées jusqu'à une
sorte de radicalisme. Vous voyez tout de
suite, alors, que cet homme n'a qu'une ini-
Iruclion des plus élémentaires, quelle peut
être sa force en économie sociale el en ma-tière

gouvernementale, et combien lei opi-nions
doivent être fortement raisonnées;

Sa grande politique, comme celle de tous
les radicaux de village et d'ailleurs, consiste
à brailler très-fort et sans savoir pourquoi
en faveur de la laïcisation de» écoles et
contre ce qu'ils appellent le règne des
curés
Deschamps s'était cru tout à coup un

grand personnage, un rouage imporUm
dans l'Elat, et cette prétendue imporlance
avait fini par lui détraquer le cerveau, en lui
causant une sorte d'enivrement el uoe
grande exaltation.

Bientôt sa situation mentale s'aggrav» par
suite d'une maladie. . ¡1
Il y a quinze jours ou trois semaine!.

Anselme 7 A cette question je cherche vainement
une réponse.
» On insinue que Jean Michaud n'a pas entière-ment

soldé ce que lui coûtent son jardin agrandi,
sa demeure reconstruite. Mais son travail y suffira ;
mais il jouit d'un bon crédit. On sait que c'est un
rude travailleur et un honnête homme. Ah ! s'il
voulait emprunter, Anselme lui-même s'offrirait
comme prêteur. Non pas ! Jean Michaud ne lui a
jamais rien demandé, Jean Michaud ne lui doit
rien. De plus, il est son héiilier. Le vieillard le lui
a dit la veille. .
» Oh ! ne niez pas cela, c'est la seule explication

possible à ce cri dont vous venez de produire le
témoignage el qui lui serait échappé devant la^
femme de Simon : « Tiens! j'hérile ! » Voyons,.,
messieurs, je lo demande, est-ce là l'exclamation
d'un meurtrier, d'un volear? Mais alors Jean
Michaud se serait donc volé lui-même! L'argument,,
se retourne contre l'accusation. Ce qui démontre ^
précisément l'innocence do l'accusé, ce sont ces
armoires ouvertes, ces serrures rompues, ces ti-roirs

fouillés, ce vol qui, personne ne le met en 1
doute, a suivi l'assassinat.
» Je me résuma et déclare que, de toutes vos

prétendues preuves, pas une ne reste debout. Les
vêtements ensanglantés... mais ils l'étaient du
propre sang de Micbaud... Le compas... il ne l'a
pas laissé dans la bitssuro, niais sur la table, oit

quelques minutes plus tard il devait se rencontrer
sous la main de celui qni a frappé. Cherchez-le
ailleurs, mais non plus ici.
» Sur de fausses apparences, sur un fatal con-cours

de circonstances mensongères, sur les propos
d'une vieille femme et d'un Gandoio, vous avez
arrêté, vous détenez depuis huit mois, où il a failli
mourir, le plus innocent, le meilleur des hommes.
Ah ! la victime à plaindre en tout ceci, ce n'est pas
Anselme ; Ansefme n'a souffert qu'un instant.
Regardez Jean Michaud, ce martyr, et vous aurez
conscience du supplice qu'il a subi, qu'il endurait
encore tout à l'heure. Tout à l'heure, on vous a
défiguré son portrait. A mon tour de le mieux faire
connaître ! »

El M' Raynal, avec l'éloquence du coeur, ra-conta
la jeunesse du menuisier, toute sa vie si

laborieuse et si pure, ses actes de courage et de
probité, de quel dévouement il avait entouré la
longue agonie de sa première femme, la touchante
histoire de son second mariage avec Madeleine, et
quel mari c'était que Jean Micbaud... quel père !
Tout à coup, au souvenir de ses enfants, un

sanglot s'échappa de la poitrine de l'accusé. Il ne
pouvait plus retenir ses larmes.
Madeleine le leva pour les essuyer. i
Daas la salle il y eut uu long murmure d'attea-^

drissement. «
L'avocat s'empressa d'appuyer davantage en-|j

core sur celle corde. Il.en vint à prènoocor le m»'
pitié.
Mais Madeleine, sa retournant tout i c»up, •»«

énergie :
! - Non.' se rócria-t-all«, pas de pitié

Geste, accent, regard, tout dins ce mol f"'
blime.

Le défenseur s'en empara pour sa pérorsisoB-
« Justice I répéta-t-il, nous ue deoiandoBS qu«

justice... et je n'ajouterais rien à ce cri «pon""^
de l'honneur sans les dernières paroles de M. «
procureur général. Il nous a dit : « I ê donnez P'*
dans nos campagnes le scandale d'un cfiiB«
puni, le scandale d'un héritage obtenu parl'as'»!^'
sinat. » Messieurs les jurés, j'«i missi»" de "J^
dire au nom de sa femme, qu'ils ne veulent P"^^^
la succession d'Anselme; qu'ils n'y ^"'^"^^
pas jusqu'au jour où le vrai coupable sera d
mt. Il le sera,., car pas un crime ne d»'»
impuni... car là où la justice J*» |»
cottlrainle à romettre sou châtiaient i »/
justice de Dieu... fui ne so troupe j»»»'';"^
arrive et frappe toujours... Complet sur



^ l¡7alteintes d'un mal terrible : l'é-
éf,ie Les accès se répétèrent assez fré-
P moi^n». ^' évident qu'ils exer-
1" n» une fâcheuse influence sur le moral

''Veoendant. bien qu i l y eul parfois une
..aefltion manifeste dans ses idées. on
S loin de prévoir qu'elle pût donner
I j a u drame terrible qui s'est passé mer-

'^'vers'dix heures, Deschamps paraissait
,'ggilé. Il allait et Tenait dans sa mai-
L prononçant des paroles étranges et ou
5 e u desquelles on distinguait des me-

"'[ÏVeille. i l avait assisté i la messe dans
i^ i i e de Berthenay et arait oflfert le pain
Loi. Gomme tous les ûdèles, i l reçut, pen-
Siol l'office, un morceau de ce pain qu'il
uiaDgea.
Puis, un peu plus lard, sa pauvre cer-

jglle g'étânl mise en ébullition, sous l'in-fluence
des belles opinions politiques dont

il se nourrissait l'esprit, il s'était figuré
que M. lo curé et son sacristain avaient
,oulu l'empoisonner arec le pain béni...
que lui-même, notez bien ceci, avait fait
Jonfectionner.
Pendant toute la nuit, cette idée absurde

ivait fermenté dans sa tête, et le matin
¡I paraissait convaincu qu'on avait youIu
illenler à ses jours.

En vain, sa femme, fort alarmée de cette
aberration qu'elle n'avait jamais encore
rue aussi grande chez lui, cherchait à le
calmer et à lui faire comprendre l'impossi-bilité

de ce qu'il supposait. Le malheu-reux,
cramponné à cette idée, n'en voulait

pas démordre, et son exaltation prenant un
caractère des plus Tioients, i l déclara qu'il
allait tuer le curé et le sacristain.
Ayant pris son fusil, qui était accroché

à la cheminée, il lui mit une forte charge
elle prépara à sortir.
Sa femme et son fils essayèrent raine-

ment de l'apaiser et de lui ôter son arme.
En proie à une surexcitation poussée au
dernier degré, i l renouvela ses menaces de
mort et entra en une telle colère que la
femme et le fils, frappés d'épouvante, pri-rent

la fuite.
Deschamps sortit quelques minutes après

eux et se rendit au bourg, en criant qu'il
allait tuer le sacristain, le curé et le méde-cin,

H. Fey. demeurant à Saronnières.
Les habitants, en voyant sa fureur et la

décomposition de ses traits, se dirent que
ca malheureux devait être frappé d'aliéna-tion

mentale. Eürayós', ils rentrèrent dans
leurs demeures, à l'exception du nommé
Joseph Loiseau, jardinier de U . le curé de
Berthenay.

Loiseau connaissait parfaitement Des-
champs et atait eu autrefois avec lui des re-lations

assez suivies.
Ancien zouave, courageux, il haussa les

épaules en voyant les autres habitants,
pris de peur, se renfermer dans leurs
maisons. Il avait reconnu ifue Deschamps
était complètement fou et il résolut de le dé-sarmer.

Deschamps se dirigeait rapidement vers
la maison du sacristain. Il brandissait son
fusil et criait : « Il faut que je le tue ! Il faut
que je le tue 1... et après lui le curé »

Loiseau le suivii, et, s'étant approché de
lui, l'appela. '

—• Attends-moi donc, lui dit-il. nous al-lons
faire route ensemble. Je vais l'offrir

un prise de tabac.
Desehamps se retourna, et. s'étant arrêté,

regarda fixement et sans rien dire la per-sonne
qui venait de l'interpeller,

Loiseau ne se trouvait plus qu'à trois ou
quatre pas. Il avait à la main sa tabatière
ouverte.
— Allons, dit-il, tu accepteras bien une

prise de tabac ?
£t il lui tendait sa tabatière.
Deschamps. sans rien répondre. épanlai^

•ou fusil et lâcha la détente.
Atteint dans la région du coeur. Loiseau

tomba à la renverse. Il était mort.
Sa blessure était horrible. On aurait pu

y passer quatre doigts à la fois. La charge
•^ui l'avait frappé était du petit plomb fi
J»ai8, lancée à une petite distance, elle avait
^ail balle.

Le meurtrier, sans s'occuper de sa vic-
"ne, et ne pensant plus à se rendre chez
>s sacristain . rentra à son domicile, mit
•îuelque argent dans se poche et se diri-
fea vers Savonnières, toujours armé do son
fusil.

En arrivant au bord du Cher, i l se mit à
*«au. comme s'il eut eu la pensée de se sui-cider

; puis, obéissant à l'instinct de la con-servation,
il se retira et continua sa route

vers Savonnières.
Dans le bourg, il se mit à proférer des

menaces de mort contre M. Fey, médecin,
qui tout réceoament encore , lors de ses
attaques d'épilepsie , lui avait donné des
soins.

Les habitants l'arrêtèrent, lui enlevèrent
son arme, qui d'ailleurs n'était pas chargée,
et le laissèrent ensuite libre.
Ils ignoraient alors le meurtre que cet

homme avait commis à Berthenay.
Deschamps, quittant le bourg, erra dans

la campagne; puis il se rendit'au bord du
Cher, dans la commune de SaintGenouph,
et fatigué sans doute, il s'assit.

Ce fut dans cette position qu'il fut trouvé
par ia gendarmerie qui, depuis plusieurs
heures, était à sa recherche.

U paraissait assez calme.
Conduit au bpurg, i l demanda à manger,

disant qu'il n'avAit rien pris depuis le ma-tin.
Il soupa fort tranquillement.

Lorsqu'on lui demandait pourquoi U avait
tiré un coup de fusil sur le malheureux
Loiseau: — Ah! aurait-il répondu, je l'ai
bien visé et il est bien morl ; je l'ai vu tom-ber!...

Nous avons annoncé hier qu'il avait été
écroué au Pénitencier.

Il parait que pendant la nuit précédente,
qu'il a passée, gardé à vue, dans la mairiede
Berthenay, il a été dominé par une grande
exaltation. Il menaçait les personnes qui
le gardaient, ainsi que celles qui, d'après
lui, avaient voulu l'empoisonner avec du
pain béni.

Dans la matinée il a été très-tranquille, et
depuis, nous dit-on, ses divagations et ses
violences de langage auraient cessé.

l.a grande question qu'il y aura à exami-ner
sera de savoir quel degré de responsa-bilité
de ses actes il pouvait avoir le jour de

l'assassinat, et même s'il a eu une responsa-bilité
quelconque.

C'est ce que l'information, qui est com-mencée,
fera connaître.

Le Hans.

La police a mis en état d'arrestation deux
jeunes piflferari, le frère et la soeur, qui
étaient arrivés au Mans depuis trois jours
environ.

L'un et l'autre sont accusés d'avoir volé
un porte-monnaie contenant 213 fr. à une
dame habitant la rue du Quartier-de-Cava-
lerie.

Le frère a 13 ans et la soeur 9 ans.

La Lanterne d ' A r l e q u i n , publication hed-
domadaire illustrée, se trouve dans les.
bonnes librairies, dans les gares et chez les
marchands de journaux. ;

S o m m a i r e du»* 32 (6 novembre): Gam-|
betta ministre; un pékin ministre de la'
guerre; trois coups de bourse; l'affaire de
Saumur; la volonté du pays; Élections
sénatoriales de 1882 ; choses et autres ; uqT
chien d'aveugle ; Enigme, avec P r i m e .
Abonnements: Un an, 8fr.; six mois,

4fr.
Bureaux h To u r s , 13, rue Richelieu ; suc-cursale

à Paris, boulevard Malesherbes, 34.
„— Bonnes remises en prenant par nombre.
• En vente, h Saumur, chez Chotard, mar-chand

do journaux, rue de la Comédie.

T l i é s i t r e d e S a a m n r .
Direction de M. J. Rodiaub.

Le 8. - Paul Sauton, rue Haule-Sainl-Pierrei
— Etienne-Georges Pertué, rue Nationale.

Le 9. —Victor-Eugène Bonaventure, rue Du-
plessis-Mornay ; — Thérèse Kerneau, à l'Hospice.

Le 10.—Juliette-Arsène-Marie Marche, rue d'Or-léans;—
Abel Gréaud. rue Saint-Lazare; — Ga-brielle-

Marie-Jeanne Ménard. place de Nanlilly.
Le 14.— Madeleine-Augusline Borei, rue de

Fenel. ^
Le 16.— Viclor-Rrnest Bedugneau. rue Daitié.
Le 17. — Piuline Falck, place du Roi-René.
Le 19.-Angele Violeau, à l'Hospice ;— Casimir-

Alfred Meunier, Grand'Rue.
Le 20. — Clémence-Eugénie Raye, rue de la

Coeasseri.e.
Le 21.-Jules-Gabriel Larrivé, à l'Ecole de cava-lerie.

Le 22.—Paul Eugène, à l'Hospice ; —Made-leine-
Jeanne Favereau, rue d'Orléans.

Le 23. —Marie Marcadeux, rue du Pressoir-
Sainl-Anloine.

Le 24. —Viclorine Cagneux, rue de Fenel.
Le 25.— Désiré-Louis Pasquier, rue du Pres-soir-
Saint-Antoine ; —Gontrand-Ferdintnd Finet,

rueDacier.
Le 27. — Maurice Roulier, rue de Lorraine.
Le 28.— Gaston-Georges Papin, place de l'HÔ-

tel-de-Yille.
Le 30. —Justin Guillolie, liameau du Pelit-Puy.

HARIAC3ES.
Le 6. — Victor-René-Msrie Bedugneau, facteur

de la Poste, a épousé Ernestine-Joséph'ine Delarue,
lingère (veuve), lous deux de Saumur.

Le 10. — Eugène-Auguste Dubois, chapelelier,
de Bagneux, a épousé Augustine-Célestine Landais,
couturière, de Saumur.

Le 11. — AlexandreVerdy, couvreur, a épousé
Clémence Provost, couturière, tous deux do Sau-mur.

Le 17. — Pierre-Victor Renouard, employé de
commerce, a épousé Anne Foucault, couturière,
tous deux de Saumur.

Le 18.—Pierre-Louis Buron, voiturier, a épousé
Marie-Joséphine Richard, marchande de volailles,
tous deux de Saumur.

Le 27.—Henri-Eugène Joreau, tailleur de pierre,
a épousé Marie-Horlense Cornu, domestique, tous
deux de Saumur.

Le 29. — Clément-Emile Besnard, mécanicien,
a épousé Marie-Louise Picard, lingère, tous deux
de Saumur. „

DÉCÈS. _ -
Le 1". — Rachel-Berlhe Leballeur, S ans, rue

Nationale.
Le 4. — Joseph Mereau, journalier, 59 ans, rue

Haute-Saint-Pierre.
Le 5.— Abraham Nivelot, forgeron, 48 ans, à

l'Hospice.
Le 6. — Alexandrine-Renée Bourget, journa-it>

Hère, 36 ans, veuve Le Lannier. raa Saint-Nicolas.
Le 10.—Marie Lelis, journalière, 84 ans, veuve

Pierre Roussery, rue du Pressoir-Saint-Antoine ;—
Ferrine Morelle, rentière, 77 ans, rue Notre-Dame.

Le 12. —Pierre-François-Victor Tampigny, ca-valier
de remonte, 24 ans, à l'Hospice.

Le 15. — Anne Morniche, sans profession, 83
ans, veuve Jean Gouault, rue de l'Abattoir;— An-
gèle-Marie-Louise Fresneau, 6 ans, rue Nationale ;
— Lucie Foucault, lingère, 58 ans, veuve Alexis
Proust, à l'Hospice.

Le 14. — René Lointier, tailleur, 60 ans, quai de
Limoges.

Le 16. —Eugène Ballu, 10 ans, à l'Hospice.
Le 18. — François Maupoint, cultivateur, 80 ans,

me de Nanlilly.
Le 21.—Jean Goaillet, sabotier, 37 ans, à l'Hos-pice
; — Clémence Fleury, 39 ans, épouse Florent

Tesnier, rue des Boires.
Le 24. — Paul-Jean-Léon Marchand, 2 mois,

route de Varrains.
Le 27. — Pierre-Louis Dardaine, tourneur, 71

ans, rue de.Fenet.
Le 29. — Marie Roland, ehapelelière, 46 ans,

épouse Maurice Moreau, à l'Hospice.
Le 30. — Charles-François-Joseph Ghanveau,

journalier, 79 ans, rue Notre-Dame.
/KM

L U N D I 7 novembre 1881, ^

LA FILLE DU RÉGIMENT
Opéra-comique en 2 actes, de MM. Bayard et de^

Saint-Georges, musique de Donizetti.
M"« Arnaud chantera le rôle de Marie, qu'elle^

a joué à l'Opéra-Comique.
Le spectacle commencera par :

LB CHAPEAU D'UN HORLOGER, vau-'
deville en 1 acte, de M"* Emile de Girardin.

Bureaux, 7 h. 3/4; rideau, 8 h. 1/4.

M"' Rivière, épicière, chemin Arrès, descen-dit
ouvrir le magasin pour servir un homme

qui demandait du sucre.
» Quelques instants après, des cris firent

descendre le neveu de M'" Rivière. Il se
trouva en présence du corps de la domesti-que,

qui gisait dans une mare de sang, frap-pée
de plusieurs coups de couteau.

» Une arrestation vient d'être faite ; on
ignore si l'individu arrêté est l'assassin. »

N o u v e l l e s à l a m a i n.

Le lieutenant C... se promène sur les boulevards
en civil.
Toul à ceup, il se heurte à son colonel, un vieux

grognard à cheval sur la consigne.
Les arrêts sont inévitables.
Tout à coup, le lieutenant s'approche poliment :
— Pardon, mon colonel, pourriez-vous m'indi-

quer la demeure du lieutenant C... Je suis son frère.
Le colonel s'incline el indique gracieusement la

logis.
Le lendemain, au rapport, d'un air sévère :
— Lieutenant, quand monsieur votre frère se

permettra de vous rendre visite... vous aurez quinze
jours d'arrêts!...

* *

A l'exercice des réservistes :
Un soldat crache dans les rangs.
Le sergent de manoeuvres, un vieux brisquard,

s'écrie d'un air indigné :
— Quatre jours de salle do police au n*6. Oa

ne crache pas dans les rangs; ou n'est pas au saloa
ici !

F a i t s d i v e r s.

État civil de la ville de Sanmiir
Du f" a u 3 i octobre i 8 8 t.

IVAISSAXCESI. i
Le 1". — Jeanne-Marie-Blanche Loilière, rue de

la Comédie.
Le 3. —Marie Chalnaon, rue Saint-Nicolas ;—

Hanri-Joseph-Louis Files, aux Huraudières.
Le 4.—René-Conslanl Duday, rue des Capucins.
Le 6. — Marguerite Deruet, rue de Fenel; —

Françoise Mas-Sainl-Michel, rue de Fenel.

RÉCRÉATIONS INTELLIGENTES.
La mode est aux jeux d'esprit, surtout aux amu-sements

basés sur la liltérature, l'histoire et la
science. Achetez donc les Récréations intelligentes,
de Ch. Ferrand (un vol. in-18 jésus ; prix 75 cen-times),

vous y trouverez des distractions de tout
genre , moins banales que les jeux de société ou les
tours de caries.
Adressez 75 centimes en timbres-poste à M. Fer-^

rand , éditeur à Besançon (Doubs).
N . - B . — M. Ferrand est également l'éditeur duj

Journal des Curieux et du Dictionnaire des Curieux, s

M . AWt l tU l I / l i l J I jV , médecin-dentiste,
65, rue de Provence, Paris, prévient ses
clients qu'il sera à Saumur dimanche 6 et
lundi 7 courant, et, désormais, tous les pre-miers

dimanches et lundis de chaque mois,
maison Gondrand, 1, rue Beaurepaire.

M"" YVARD, professeur de piano, an-cienne
élève de Kerneïs, et désignée par

elle à M"*la Supérieure de la Retraite pour
lui succéder au pensionnat, donne aussi des
leçons en ville.

S'adresser chezJi^' Yvard. montée du
Fort, n* 12, ou ikta Retraite.

Nous lisons dans la Revue de l'Ouest :
« Il y a deux jours, M. Pacaud. origi-naire

de Poitiers, et membre d'une famille
très-honorable de cette ville, chassait sur
le territoire de la commune de Vouillé f
)rès Niort. Il portait son fusil en bandou-
ière, les canons abaissés vers la terre.
» Tout à coup, une formidable détona-tion
retentit. Les deux coups de fusil sont

partis en même temps, et M. Pacaud est
gravement blessé au pied droit, qui a reçu,
presque à bout portant, la double charge
de l'arme.

» Quelques personnes, témoins de ce
déplorable accident, se sont empressées
de porter secours au blessé, qui a dû subir
l'ablation d'un des orteils.

» L'état de M. Pacaud n'est pas grave,
et si, comme nous l'espérons, il ne sur-vient

aucun accident, il pourra être promp-
tement rétabli. On ne sait pas quelle cause
a provoqué ces deux coups de feu. Il est
à croire que les gâchettes auront élé heur-tées

par une brindille de bois, peut-être
même par quelques plis du vêtement du
chasseur. »

On mande de Bordeaux, i novembre :
« Ce matin, Marie Eue, domestique chez-

A Y I S A U X J E N T I E R S

Malgré les embarras momentanés que vient de
traverser le marché de Paris et qui pouvaient faire
craindre de graves complications, la vente des
actions de la Compagnie Ardennaise des
Porteurs de l a Meuse s'effectue dans les con-ditions

les plus favorables et promet un rapide et
complet succès.
Il esl facile de s'expliquer la cause de la faveur

que ces litres ont rencontrée auprès de l'épargne. ^
L'affaire, sans aucune majoration, repose sur une
base de premier ordre : l'utilité publique ; elle est
en forme parfaite de prospérité el se développe au
moment où la politique d'aiïaires et la question de
la navigation vont s'imposer de nouveau aux préoc-cupations

des Chambres.
Elle est donc toute d'opportunité et mérite à cet

égard l'attention des capitalistes avisés. Le revenu
exceptionnel, de 8 à 12 0/0, qu'elle est appelée
à distribuer à ses actionnaires, entraînera inévita-blement

une hausse à 700 fr. et 1,000 fr., dans un
délai peu éloigné. Le patronage accordé à la Société
par le monde industriel des Ardennes, prouve en
quelle estime elle est tenue à son point de départ. -
Nous sommes heureux de rappeler à nos lecteurs

que le Comptoir financier et industriel de
Paris, chargé de la vente des actions de la Com-pagnie

Aedennaisk des Porteurs de l a Mewse,
possède à SAUMUR, 75, rue d'Oeléams , une
Succursale où se trouvent réunis tous les ser-vices

financiers désirables et où l'on peut se pro-curer
des actions des Porteurs de l a Meuse.

Un grand nombre de personnes s'adressent à la
Société française financière, 18, rue de la Chaus- .
sée-d'Antin, à Paris, soit pour lui demander d'ac-cepter

des fonds en dépôts, soit pour lui donner des
ordres d'achat de ses titres à terme.
Nous sommes priés d'informer nos lecteurs que

la Société Française Financière ne reçoit pas de
dépôts et que ses titres ne se négocient qu'au
comptant. Cet établissement financier, qui existe
depuis dix ans, ne se livre à aucune opération de
spéculation pouvant faire courir des risques à ses
actionnaires. Le cours élevé de ses actions esl basé
8«r les diiidtndes qu'il distribue régulièrement
depuis longtemps et qui n'ont jamais élémoindres
de 60 fr. par an. Ils ont élé de 70 fr. pour le der-nier

exercice, et ils atteindront probablement 80 fr.
cette année. Un revenu assuré de huit pour cent
justifie amplement le cours d'environ 1,000 fr. ins-crit

k la cote officielle.



« On n'abuse guère lie bi publicité quand il
s'agit de répandre des bienfails. »

La Hochkfoucault.
S A ^ r É A T O US

A D U L T E S E T E M E A I ^ I ^ S , '
rendue sans médecine, sans purges et sans frais,
par lo délicieuse farine de Santé, dite :

Du BARRT, de Londres.
Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-gies,

phthisie, dys.senlerie,constipation, glaires,
flatus, aigreurs, acidités, pituites, phlegmes,
nausées, renvois, vomissements, même en gros-'
sesse, diarrhée, coliques, toux, asthme, ôlour-
dissements, oppression , langueurs, congestion, •
névrose, dartres, éruptions, msomnies. mélan-'
colie , faiblesse, épuisement, paralysie, anémie,
chlorose . tous désordres de la poitrine, gorge,
baleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins ,
intestins, muqueuse, cerveau el sang; loute irri-tation

et toute odeur fiévreuse en se levant. Le

D' Routh, Médecinen chef de l'Hôpilal Samari-
lain des femmes ct des enfants à Londres, rap-porte

: « Naturellement riche en éléments indis-pensables
au sang pour développer el entretenir le

oerveau, les nerfs, íes chairs et les os, la Reva-.
lescière esl la nourriture par excellence qui,
seule, suffit pour assurer lu prospérité des enfants
el adiillfs. IJeaucoup de femmes et d'enfanis,
dépérissant d'atrophie el de faiblesse très pro*
noncées, ont été parfaitement guéris par la Reva-lescière.

Aux personnes phlhisiques, etiques «u
rachiliques, elle convient mieux que l'huile de
foie (le morue, »—35 ans de succès, 100,000
cures. y compris celles de Madame la duchesse
de Caslelstuart, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de Bréhau, lord Stuarl du Decies, pair
d'Angleterre, M, le docteur-professeur Dédé, etc.

Curé N» 98,714 : Depuis des années, je souffrais
de manque d'appélil, mauvaise digestion , affec-tions

du coeur, des reins el de la vessie, irritation
nerveuse et mélancolie; tous ces maux ont dis-paru

sous l'heureuse influence de votre divine
Revalescière, Léon Pbyclet, instituteur à Eynan-
cas (Haute-Vienne).
N" 63,476 : M. le curé Comparet, de dix-huit

ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs, faiblesse et sueurs noc-turnes.

Cure N" 99,625. —Avignon. La Revalescière du
Barry m'a guérie à l'âge de 61 ans d'épouvanlables
souffrances de vingt ans, d'oppressions les plus
terribles, â ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni ra'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour el nuit ct des insomnies
horribles.—- Bourel, née Carbonnetly, rue da.
Balai, 11. ^
Cure N» 100,180. — Ma petite Marie, chétive,*

frêle el délicate dès sa naissance, ue prosperanti^
pas avec le lait de nourrice, je lui ai fail prendre,';
sur le conseil du Médecin , la Revalescière qui l'a.
rendue fraîche, rose el magnifique de Santé. —
J.-G. DE MoNTANAY, 44, ruo Condorcel, Paris,
4 Juillet 1880.

Quatre fois plus nourrissante que la viande,
elle économisa encore 50 fois son prix en ra¿de-
cines. En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25 ; 1/2 kil.. 4 fr. ;
Ikil,. 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.;6kil., 36 fr.,
12 kil., "70 ir. —Aussi « La Revalescière Cho-colatée

», en boîtes, aux mêmes prix. Elle
rend appétit, bonne digestion el sommeil rafraî-chissant

ai;x personnes les plus agitées. — Bis-cuits
Anti Diabétiques de Revalescière en boîtes

de 74, 16 , cl 36 fr. — Envoi conire bon de
poste. Les boîtes de 36 et 70 fr. franco.—Dépôt à
Saumur, Common, 23, rue Saint-Jean; Gonduand;

successeur de Texieu; J. Uusson , épi-
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Vâlenrs an comptant. Dernier
cours. Hausse Baisie.
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CHEMIN DE FER D'OÙLÉÀNS

LÉPARTS DESàUm VERS iîlSEBS,
3 lieuies 8 minutes du malin, cipress-poste.
C — 45 — - (s'a"«le i Angers),
g __ - soir. omnibus-mille, •

Etude de M» MÉHOUAS, notaire"
à Saumur.

, îf > Par adjudication volontaire,
A Saumur, eir l'étudo de M" Méhodas,

notaire,
l^e dlmaiiclie %0 noTembrc

I SS I . à. m i d i .

L E S I M M E U B L ES
Ci-après,

Appartenant k M. Robin-Mdssbt.
1* En totalité ou par lots, UN

GRAND MORCEAU DE VIGNE, en-touré
de murs, situé à Terrefort,

commune de Ragieux, d'une conte-nance
de 5 hectares environ ;

2* Et UNE MAISON, située à Sau-mur,
rue projetée de la rue de Bob-

deaux.
.."^'adresser à M« Mèhouas, notaire..

présentement, .'^^
UN A P P A R T E M E N T i

Situé au f" étage, avec grand balcon,
TueNationaU etplace du Roi-René.
S'adresser à M. Bbillatz, pharma-cien
, rue Nationale. (689)

A V E N D RE
Grand assortiment de plant d'ar-bres
forestiers. Spécialité de peupliers

suisses et d'Italie. Plant do 3 ans,
d'une beauté remarquable. Tous les
plants sont vendus rendus h domi-cile

et ä des prix tout à fait modérés.
S'adresser à M. Marchkau, pépi-niériste

à Brain-sur-AUonnes (Maine-
et-Loire). (670)

A V E N D RE
CHEVAL DE JJANG , se montant

et s'allelaut parfaitement.
S'adresser au bureau du journal.

M» LECOY, avoué îi Saumur, rue
Dacier, n° 28, AemanAc un
çetVt clerc sacbaiit toien

45
50
25 _
32 — — express.
15 — — omnibus.
37 — — (s'arrête à Angers).
DÉPARTS DE SAOMUR VERS TOURS.

3 heures 26 minutes du malin, direcl-muie.
8 _ 21 — — omnibus.
ç) _ 40 — — express.
12 _ 40 — soir, omnibus-niixlf,
4 _• 44 - -

S1a0uLme ut—rraiàn0p2ha8erutarnest—d5'A6.ngers à—5 heuexrepsres3s5-pdouslseo.it atiiyt i

C i l E M ï S i m i E S P É C I A LE

La MAISON DUTEIL Aemande^
UÄ em \ ì l o y é pour la mercerie.

Nous recommandons aux amateurs
de bon potage le T a ç î o c a de
J. CARRÈRE, dont la qualité supé-rieure

à tous ceux fabriqués jusqu'à
ce jour a une réputation justement
méritée.
Les soins apportés à la préparation

de ce produit en ont fait le choix
préféré.
A SAUMUR, chez MM. Trouvé,

confiseur, Gabreati-Ratouis, Mollav
fils, négociants, et dans les principaux
magasins d'épicerie et de confiserie.

J ' - A ,

C h i r u r g i e n - IDenlisie
de Kiondres,

A l'honneur d'informer sa clientèle
qu'il a ouvert à Saumur un cabinet
de chirurgie et prothèse dentaire, rue
Saint-Jean , n» 16, maison Epagneul,
où il se trouvera le vendredi et le
samedi de chaque semaine.
Cabinet à Angers, 26, rue Lenep-'

veu. (495) i

V* r > P R I N T E M P S - S O U V E N IR

l i o t c ï i c ÜCS B é b é s.

c om p t o i r

VÊTEMENTS DWANTS

Pendant tout le cours de la présente Saison
d'Hiver, et afin que notre Jeune Clientèle conserve
le souvenir de l'organisation du Comptoir des
Vêtements d'Enfants, il sera remis par noire
Caisse à toutes les petites Demoiselles qui en feront
la demande, un Ticket leur donnant droit de
participation à la Tombola d'une Poupée de
GRANDEUR EXCEPTIONNELLE et d'une GRANDE
ÉLÉGANCE , qui scra tirée

" M e s u r e s à j o i n d r e à, t o u te
commande : , i

1" Mesure. 1 à 1, lour du cou.
2" — 1 à 2 et à 3, longueur de la manche

(pièce el poignets compris).
3 i 3, largeur du poignet.
1 A 4, longueur du plastron.
5 à 5 , le tour sous les bras. .
6 à 6, le tour de la taille.
1 à 7, longueur de la jupe, derrière.

EXi:iBPIiB3 POUR .tS PBOPORVIONIVÉ
38. 14.78. 27. 43. 92. 80. 103.

Mesures : 1" 2' 3" 4« 5" 6' V

3' —
Í' —
5« —
6« —
r —

A l i A P A I S

Maison la plus importante dans stin genre * ' ~ "

PASSEMENTERIE, BOMETERIE, m i M l

S A R G E T - G I B A U L T
O 9 B n e d ' O r l é a n i s » i S a n i n u r*

iT-r» I 0 I — '
Les soins apportés à la confection de tous mes modèles ont donné i

mes chemises une grande réputation et un succès sans précédent.
Mes prix sont des plus modiques, et des coupeurs de première capacité

vous feront toujours des chemises d'une coupe fort élégante et gracieuse.
Chemises madapolam, sans apprêt, plastron uni (sur mesure),

6 , 5 0 , - 7 , 7 5 , - 9 f r . , - 9 , 5 0 .
Chemises madapolam, sans apprêt, en toile (sur mesure), devant, col et

poignets, 7,50, — 8,50, — 9,50,— 10,50,- 12 fr.
Nota. — Comme garantie de la bonne exécution du travail, unmo-

^" *'dèle, à titre d'essai, est toujours livré au client, afin qu'il puisse s'aisurer
de la perfection de la coupe et de la qualité de l'étoffe employée.
On'peut m'envoyer un modèle, je me charge de faire exactement

conforme.
CHEMISES CONFECTIONNÉES

| f Chemises cretonne, couleurs variées, 3,90, — 4,60,—5,75,--6,7,5.
î;. Chemises cretonne, sans apprêt, plastron uni, 4,75., — 5,7s. ,

Chemises en madapolam, sans apprêt, qualité extra, plastron, col «
poignets en toile, 6,75, — 7,75, — 8,75. .
Chemises en madapolam, devant, col et poignets en toile, avec gmi

landes et boutonnières brodées, 7,75, — 9,75, — 12 fr.
Chemises blanches pour enfanls, 2,90, — 3,90, - 4,50.

o GRAND CHOIX DE FAliX-COLS ET MANCHETTES
Assortiment complet de Gilels, Pantalons el Chausselle»

en tous genres •
CHOIX VARIÉ DE CRAVATES DE TOUTES FORMES

Bretelles, Jarretières, Boutons de manchettes ct Parures ea nacr»

Spécialité de PARFUMERIE vendue au rabais

F i n D é c e m b r e p r o c h a i n.

lî» Jules CHICOTEAU, notaire à
Loudun, demande u u second
clerc.
Bons appointements. •

M ÇïT ç citasse ct R e v o l -
1 lIiJiLo vers i\c t ou t s y s t è -me,

ï l ov l og e v i c , ilijouterVe,
Couverts et glaces en tous genres,
vendus avec grandes facilités de paie-ment.-

S'adresser à M. A. Sakglard,
à Valence (Drôme).
• (Demander le Catalogue.) (523)

ON DEMANDE UN'REPRÉSENTANT
dans toutes les communes. — S'adres-ser,

franco, à M. le Directeur du Gré-.
dit Parisien, à Valence (Drôme). »•
{Joindre un timbre.) (522)

O U V E R T U R E

DE LA

B L A J f C H I S S E B I E S A Ü f f l O B O I SE

Provisoirement, 6, rue Montée-du-Fort, 6, à Sanmiir.

Bloncs et apprêts ordinaires. - Bepassage à neuf.
de flanelTe'' ' '^'«"'^^''"ént du linge fin el à^'^"'

Cylindre et calendre des toiles damassées.
adresser ä M. Benjamin MEUNIER, directeur.

Vu par nous Maire de SanmBr, possr légalisation de la sigoatare
mt»l-de-Vilkd* Smmvr,U 18

de M. eodet.

LK mtjt.

Saumur, imprimerie de P. GODET.
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